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1.

— Quel cauchemar ! Non, pas maintenant…, murmura Rebecca, consternée.

Elle était si bien, loin de New York… Dehors, derrière l’immense baie vitrée de sa suite à l’hôtel Waikiki, les palmes se balançaient doucement au gré de la brise tropicale, sur le fond azuré des vagues ourlées d’écume. La beauté paisible du paysage contrastait crûment avec la tempête qui se déchaînait en son for intérieur.

Elle venait de parler au téléphone avec le directeur financier de Layton International, l’entreprise familiale, et les nouvelles étaient catastrophiques. Si elle ne rentrait pas immédiatement à New York pour redresser la situation, elle risquait de tout perdre. Quand son portable sonna de nouveau, elle décrocha machinalement. Rares étaient ceux qui possédaient son numéro personnel, et encore moins nombreux ceux qui osaient la déranger alors qu’elle était en voyage d’affaires.

C’était forcément important. Et probablement en relation avec le cataclysme qui menaçait Layton International.

— Oui ? dit-elle en consultant son agenda.

Elle passerait quelques coups de fil pendant que son assistante réserverait son vol de retour. Elle se battrait avec acharnement pour sauver l’entreprise que son père lui avait léguée en mourant prématurément. Elle ne le décevrait pas.

— Bonjour, Rebecca.

La jeune femme sursauta violemment.

— Alejandro ? dit-elle dans un souffle, assaillie par un mélange de désir et de tristesse.

— Quelle surprise, n’est-ce pas ?

Cela faisait cinq longues années qu’elle n’avait pas entendu le son de cette voix, autrefois pour elle synonyme de bonheur. Et maintenant ?… Elle n’aurait même pas su analyser ce qu’elle ressentait.

— Le moment est très mal choisi, Alejandro, répliqua-t-elle, les paumes moites. Je ne peux pas te parler.

Il éclata d’un rire sonore qui transporta aussitôt Rebecca très loin en arrière : Alejandro Arroyo Rivera de Ramirez, l’homme le plus séduisant qu’elle ait jamais rencontré, sortait de la piscine pour la soulever dans ses bras et l’emporter dans sa chambre en riant aux éclats, sans même prendre la peine de se sécher…

— Il te suffit de m’écouter, querida.

Son ton autoritaire la réduisit instantanément au silence. Le cœur battant, elle tendit la main vers son verre pour avaler une gorgée.

— Je te donne vingt-quatre heures pour venir à Madrid. Pendant le voyage, tâche de réfléchir au moyen de me convaincre si tu veux que je te garde au conseil d’administration de Layton International.

Choquée, elle se leva d’un bond.

— C’est toi qui cherches à t’emparer de la société ?

— Attention, Rebecca ! répliqua-t-il, glacial. Tu n’as pas pris les bonnes décisions.

Elle passa une main nerveuse sur son front brûlant. Elle n’était pas responsable des choix stratégiques de feu son père.

Les choses avaient bien changé, depuis la dernière fois qu’elle avait vu Alejandro. Cinq ans plus tôt, multimilliardaire, elle dirigeait une société florissante alors que lui ne connaissait rien à l’industrie hôtelière et avait tout à apprendre. A l’époque, c’était elle qui détenait le savoir et tirait les ficelles.

Comment un tel retournement s’était-il opéré ?

Elle avait sans doute encore le temps de redresser la barre, de mettre un terme aux agissements d’Alejandro. N’était-elle pas une Layton ?

— Tout n’est pas joué, déclara-t-elle le plus calmement possible.

— Tu te trompes, rétorqua-t-il, péremptoire. Layton International appartient désormais aux Entreprises Ramirez.

Un frisson glacé courut le long de sa colonne vertébrale.

— Je ne te crois pas.

— Eh bien, reste à Hawaii pendant que j’engage une nouvelle équipe de direction, si tu ne veux pas en faire partie.

Comment savait-il qu’elle était à Hawaii ? Etait-il au courant des négociations qu’elle menait pour acquérir une chaîne d’hôtels de luxe dans l’archipel ? Il lui suffirait de quelques mois pour remettre à flot ses finances. Malheureusement, l’assurance qui émanait de la voix d’Alejandro ne lui laissait aucun espoir…

Il ne lâchait jamais prise une fois qu’il avait arrêté une décision. Pas avant d’avoir gagné et obtenu ce qu’il voulait. Il ne l’aurait pas appelée s’il n’avait pas été totalement sûr de lui.

Jackson Layton, qui n’avait jamais aimé Alejandro, devait se retourner dans sa tombe. L’empire qu’il avait bâti à la force du poignet était en train de tomber entre les mains de son ennemi. Simplement parce que sa fille avait manqué de prévoyance…

— Je te hais, murmura-t-elle.

— Dans ce cas, nous sommes à égalité, répondit-il avant de raccrocher.

***

Une Mercedes avec chauffeur attendait Rebecca à l’aéroport international de Madrid-Barajas. Assise à l’arrière, la nuque engourdie appuyée contre le cuir de la banquette, elle regarda sans le voir le paysage qui défilait tandis qu’ils remontaient la Gran Vía.

Alejandro la haïssait-il vraiment ? Elle n’y croyait pas tout à fait.

Ces dernières années, elle ne l’avait pas revu autrement qu’à la télévision ou dans les pages des journaux alors que, pendant un mois entier, il avait été tout pour elle, partageant chaque moment de ses jours et de ses nuits. Ils ne s’étaient pas quittés un seul instant. Elle s’était sentie comblée.

Comme cela semblait loin ! Elle se pinça la base du nez en s’efforçant de se ressaisir. Alejandro était devenu un homme d’affaires puissant, impitoyable, qui avait racheté Layton International jusqu’à la dernière action. Elle en avait eu confirmation pendant ce voyage interminable depuis Hawaii.

Il ne lui restait rien. S’il la renvoyait, elle serait sans le sou. Pendant trois mois, elle réussirait à payer ses traites et à se nourrir. Mais ensuite, si elle ne trouvait pas de travail, elle aurait tout perdu.

D’une certaine manière, la faillite matérielle la touchait moins que la blessure d’orgueil. Elle ne se pardonnait pas d’avoir failli à préserver son héritage familial, cette chaîne d’hôtels de luxe qui était toute sa vie. Elle ne savait rien faire d’autre qu’évoluer dans ce monde de service et d’excellence ; pour ce faire, elle avait reçu une solide formation, un peu contre le gré de son père. Ce dernier, qui aurait préféré un fils pour lui succéder, avait dû surmonter beaucoup de réticences avant de confier son empire à sa fille unique. Pour lui, c’était une affaire d’hommes. Comme il serait déçu de voir combien ses craintes étaient fondées…

La voiture se frayait un chemin dans les embouteillages en direction de la Villa de Musica, le joyau des Ramirez niché en plein cœur de Madrid. Un flot de souvenirs assaillit Rebecca à la vue du palace où elle avait rencontré Alejandro pour la première fois. Mais elle chassa résolument l’image du séducteur espagnol qui avait gâché sa vie. Elle était là pour parler affaires et ne se laisserait pas intimider ni tourner la tête comme autrefois.

En passant devant la villa, le chauffeur poursuivit sa route sans s’arrêter. Un peu surprise, Rebecca profita de ce répit pour fermer les yeux, sans réussir toutefois à s’assoupir.

Finalement, au bout d’un trajet interminable, la limousine s’immobilisa dans l’allée d’une demeure résidentielle, quelque part dans les collines surplombant Madrid. Un domestique en livrée ouvrit la portière tandis qu’un autre s’occupait des bagages. Ils traversèrent un somptueux vestibule dallé de marbre avant de pénétrer dans un bureau très masculin, qui donnait sur une terrasse avec piscine. Alejandro avait parcouru bien du chemin, en cinq ans…

Rebecca s’approcha des portes-fenêtres. Elle avait les mains moites et tremblantes. Après vingt-quatre heures de voyage, elle avait grand besoin d’une douche. Mais Alejandro avait trop hâte de l’écraser de son triomphe pour lui accorder le moindre répit.

Eh bien, soit. Elle ferait bonne figure.

Quand la porte s’ouvrit, elle se retourna, prête à l’affronter.

Mais ses jambes flageolèrent malgré elle. Il était toujours aussi séduisant, beau comme un dieu… Inexplicablement, elle eut envie de se précipiter dans ses bras, comme autrefois. Il lui fallut toute la force de sa volonté pour ne pas céder à ce désir déraisonnable.

« Pourquoi, Alejandro ? Pourquoi m’as-tu déçue alors que je t’aimais de toute mon âme ? »

Les mots ne franchirent pas ses lèvres. Son ancien amant s’immobilisa en rivant sur elle ses yeux gris argent, indéchiffrables. Incapable de prononcer un mot, Rebecca attendit, les bras croisés.

Les années n’avaient pas altéré l’aura de puissance qui émanait de lui. Du haut de son mètre quatre-vingt-dix, l’ancien torero l’impressionnait presque plus qu’avant, quand elle le traitait de « guerrier en Armani ».

Avait-elle vraiment caressé sa peau mate et bronzée ? Cela semblait tellement irréel… Pourtant, son corps se souvenait encore du plaisir étourdissant de leurs nuits enfiévrées.

Dans la pièce, l’air se chargea d’une électricité tangible, mais Alejandro demeura impassible. Rebecca, chancelante, posa une main mal assurée sur le montant de la fenêtre.

— Je t’ai préparé un dossier, annonça-t-il de but en blanc en s’approchant du bureau. Tu l’étudieras avant le conseil d’administration de demain matin.

Rebecca prit la chemise qu’il lui tendait.

— C’est tout ? Même pas un bonjour ni une explication ?

Il lui lança un regard froid.

— Je ne te dois rien, Rebecca.

— Je vais bien, merci, dit-elle en ignorant sa remarque. Ou plutôt j’allais bien, jusqu’à hier… Et toi, comment vas-tu ? As-tu épousé la femme dont tu avais si commodément oublié de me parler à l’époque ?

— Oui.

Elle refoula ses larmes. C’était ridicule de souffrir encore, après tant de temps. Alejandro Arroyo Rivera de Ramirez, play-boy international et milliardaire, n’en valait pas la peine. Toutes les femmes lui couraient après. Il en serait toujours ainsi.

Elle-même n’avait pas fait exception, même s’il était plutôt désargenté alors et profitait de sa célébrité pour essayer de se faire un nom dans le monde des affaires. A ce moment-là, c’était elle qui était en position de force et jouissait de tous les privilèges. Cela ne l’avait pas empêchée de tomber amoureuse, et elle ne s’était jamais remise de la trahison d’Alejandro. Quel aveuglement…

— Nous avons divorcé, reprit-il. Les mariages arrangés ne marchent jamais comme on le souhaite.

— Tant mieux pour elle. Au moins, elle s’en est sortie.

— Comme toi ?

Rebecca laissa échapper un rire amer.

— Je n’ai pas eu le choix, Alejandro. Tu étais déjà fiancé.

— Non. Seulement lié par une promesse.

— Ne coupe pas les cheveux en quatre, protesta-t-elle. Tu t’apprêtais à te marier avec une autre quand tu m’as séduite.
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